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Ce qui est intéressant dans la lecture 
de cette partie du Rapport Parent c'est 
qu'elle rejoint la première des compo­
santes pour l'attribution d'un permis 
d'enseignement, à savoir une personna­
lité adaptée à l'enseignement. La plu­
part du temps les gens qui font des re­
commandations pour le permis n'ont pas 
les moyens de la vérifier adéquatement. 

Les étudiants, s'ils sont impressionnés 
par les connaissances, apprécient da­
vantage les comportements qui relèvent 
de l'art d'enseigner. D'ailleurs, quand la 
revue Vie pédagogique demande à des 
étudiants de définir ce qu'est un bon 
professeur, elle obtient un tableau syn­
thèse qui établit la hiérarchie suivante : 
«Un bon professeur est humain, compé­
tent, patient et tenace, est de bonne 
humeur, a de la discipline et est juste7.» 

C'est à travers le maître que l'élève 
aimera la matière : si la relation hu­
maine est inefficace, la matière ne passe 
point. Puisque cette relation est si im­
portante, puisqu'elle fera toute la diffé­
rence entre un bon professeur et un 
moins bon professeur, où le futur maître 
acquerra-t-il cette compétence ? L'uni­
versité, qui assume maintenant la for­
mation des maîtres, a-t-elle trouvé les 
moyens de favoriser cette formation de 
base ? A-t-elle d'ailleurs le souci de s'en 
préoccuper au niveau de la sélection ? 
Pourtant, un jour, un jeune homme, une 
jeune femme, se trouvera devant une 
classe ! 

On comprend alors l'opinion du Rap­
port Parent qui, abordant la nécessité 
d'un renouvellement dans la formation 
pédagogique, commence ainsi : «Confier 
la formation professionnelle des maîtres 
aux institutions universitaires ne consti­
tue pas une panacée. Sans doute on peut 
espérer que les maîtres en sortiront plus 
instruits dans la discipline qu'ils doi­
vent enseigner, mais on peut craindre, 
pa r contre, que la formation proprement 
pédagogique, ou bien sera trop théori­
que, ou bien sera considérée comme né­
gligeable8.» • 
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Un module appelé «Chantier» 

U ors de sa création, l'Univer­
sité du Québec à Montréal 
se voulait ouverte sur le 
milieu, centrée sur les be­
soins de la population et 
démocratique. C'est ainsi 

que, de 1970 à 1979, les enseignants de 
Ville de Laval et des Laurentides se sont 
perfectionnés par l'intermédiaire d'un 
programme d'éducation au préscolaire 
et d'enseignement au primaire. Ce der­
nier était administré par un module hors 
campus appelé originellement Chantier. 

L'Université dans le milieu 
À l'automne 1970, l'Université essai­

mait déjà vers la Commission scolaire 
des Mille-Iles. Les enseignants des com­
missions scolaires environnantes insis­
tèrent pour jouir du même avantage. La 
bonne nouvelle se répandit de telle sorte 
que le module s'établit ensuite à la com­
mission scolaire Dollard-des-Ormeaux 
regroupant Saint-Jérôme et Lachute, 
puis, plus tard, à la commission scolaire 
des Laurentides. 

À compter de 16h30, des écoles primai­
res se transformaient en centres univer­
sitaires. Session après session, entre cent 
cinquante et quatre cents enseignants 
relevaient le défi d'une formation devant 
répondre aux exigences grandissantes 
qu'imposaient la réforme scolaire et la 
société québécoise. 

Plusieurs directeurs prirent aussi place 
à côté des enseignants de leur école, afin 
d'augmenter leur compétence, mais aussi 
pour y trouver un lieu naturel d'anima­
tion et de coopération. 

Hors de leur lieu physique, certains 
professeurs de l'Université se sentaient 
comme isolés pour ne pas dire minoritai­
res. D'autres, au contraire, se réjouis­
saient de travailler avec cette clientèle 
qui exprimait des demandes précises et 
apportait des problèmes réels d'ensei­
gnement, vu qu'elle quittait à peine sa 
propre classe. 

Bernard LEFEBVRE 

Pour compléter l'équipe professorale, 
des animateurs pédagogiques, des con­
seillers pédagogiques ou des enseignants 
issus de la région y donnaient des cours 
ou animaient des activités modulaires. 

Les besoins des enseignants 
Ce module Chantier se proposait d'in­

tégrer la formation professionnelle à la 
formation universitaire, de permettre 
aux enseignants de prendre en main 
leur perfectionnement et d'établir une 
pédagogie adaptée aux enseignants en 
exercice. Ces exigences posaient des défis 
de taille à l'Université. 

On incita alors les professeurs à bien 
connaître les attentes des enseignants 
et à orienter les travaux en conséquence. 
C'est ainsi que des projets furent plani­
fiés et expérimentés en classe, provo­
quant la construction d'instruments 
didactiques. Non seulement la didacti­
que des disciplines en tira profit, mais 
aussi les techniques d'évaluation et 
surtout l'organisation de la classe en 
tenant compte de l'individualisation et 
du progrès continu. 

D'une part, des enseignants ont insisté 
pour recevoir des contenus pratico-pra-
tiques sous forme de recettes pédagogi-
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ques; d'autre part, des professeurs 
avaient tendance à maintenir dans leur 
intégrité le contenu théorique de leur 
discipline. Habituellement, le dialogue 
et l'adaptation mutuelle faisaient naître 
des lieux de convergence, satisfaisant 
aux exigences des uns et des autres. 

Il faut dire qu'il avait fallu s'accommo­
der du même programme que celui des 
étudiants en formation initiale. Cepen­
dant, à force d'insistance, une certaine 
diversification s'ajouta au programme 
d'études principalement par l'apparition 
de cours portant sur les sciences humai­
nes, l'expression plastique, musicale et 
même dramatique. Des cours de caté­
chèse et d'éducation sexuelle furent 
également offerts. 

Les activités modulaires créditées fa­
vorisaient particulièrement la prépara­
tion et l'expérimentation de nouvelles 
approches pédagogiques. La recherche-
action y était à l'honneur. 

Pour répondre aux demandes expri­
mées par le milieu scolaire, le module 
hors campus organisa des activités de 
perfectionnement en didactique du fran­
çais, de la lecture, plus spécifiquement, 
et en didactique des mathématiques. 

Trois stages d'envergure internationale 
furent offerts aux enseignants. Le pre­
mier, portant sur la lecture, eut lieu à 
Paris, Tours et Toulouse. Se déroulant 
au Maroc, le deuxième avait pour objec­
tif la connaissance du système d'ensei­
gnement dans ce pays et une prise de 
conscience du multilinguisme auquel les 
élèves et les étudiants marocains sont 
confrontés. Les écoles du Portugal firent 
l'objet du troisième stage. Les ensei­
gnants se sont sensibilisés à l'un des 
pays d'où viennent un certain nombre 
d'enfants migrants qui fréquentent nos 
écoles. Des rencontres et des lectures 
précédaient chaque stage, qui était suivi 
de rapports et de rencontres synthèse. 
Les enseignants étaient constamment 
incités à établir des comparaisons avec 
leur pratique pédagogique. Les rapports 
de nature culturelle élargissaient les 
horizons et ajoutaient à la formation 
souvent trop spécialisée de nos program­
mes professionnels. 

Enfin, le projet Intégration, qui se pour­
suivit pendant deux ans, réunit vingt-
cinq enseignants. Il s'agissait d'intégrer 
la formation théorique à la p ra t ique 
pédagogique, de mieux instrumenter les 
enseignants et d'effectuer une fraction 
des études à partir du laboratoire natu­
rel qu'est la classe. Pour ce faire, les 
professeurs de l'Université tenaient 
ateliers et séminaires dans les écoles 
avec les enseignants qui identifiaient les 
besoins à satisfaire sinon les problèmes 
à résoudre. Ensemble on recueillait des 
informations. On en discutait le contenu 
pour planifier en équipe des activités. 
Les professeurs attachés au projet, as­
sistés d'une animatrice pédagogique, de 
conseillers pédagogiques et de directeurs 
d'écoles, encadraient les enseignants en 
cours d'expérimentation. 

Lors de la seconde année, une quin­
zaine d'étudiants en formation initiale 
se joignirent aux enseignants. Ce stage 
eut une durée de quatre jours par se­
maine, pendant deux sessions. Si les 
jeunes secondaient les aînés dans la ré­
alisation de leurs projets d'intervention, 
ils devaient s'initier à la conduite de la 
classe et préparer des activités éducati­
ves conformes aux objectifs propres à 
leur programme. 

Hiver 1990/Numéro 76 QUEBEC FRANÇAIS 27 



La fin de chaque année donnait lieu à 
l'évaluation des activités. Plusieurs 
enseignants touchaient alors au terme 
de la scolarité du baccalauréat spéciali­
sé. Grâce au projet Intégration, près du 
tiers de leur scolarité avait été imprimé 
de l'objectif majeur du module Chantier: 
prendre une part active dans sa forma­
tion, relier intimement la théorie et la 
pratique, rénover son enseignement par 
des activités universitaires, établir une 
synergie entre les personnes ressources 
du milieu scolaire et celles de l'Universi­
té. 

Animation et démocratie 
Le conseil modulaire avait pour man­

dat de définir les objectifs spécifiques du 
programme, de veiller à leur mise en 
œuvre et d'assurer une liaison avec le 
milieu professionnel et social concerné. 
Formé de professeurs venant de divers 
départements, d'étudiants représentant 
les différentes commissions scolaires et 
de directeurs pédagogiques du territoire, 
le conseil de module s'est réuni mensuel­
lement. Là affluaient les questions ou 
les problèmes soulevés au fil des ses­
sions. Il fallait prévoir les commandes de 
cours, suggérer des formules pédagogi­
ques mieux adaptées, étudier les modifi­
cations d'un programme caractérisé par 
sa rigidité, suggérer des moyens pour 
animer la vie modulaire. Quelques an­
nées universitaires s'inaugurèrent par 
une rencontre des professeurs et des 
étudiants. S'ajoutèrent des activités 
modulaires où furent invités adminis­
trateurs scolaires, directeurs d'écoles et 
enseignants inscrits ou non au module 
hors campus. Ces rencontres portèrent 
sur le sentiment d'appartenance au 
module, sur l'initiation aux moyens 
audio-visuels, sur les approches pédago­
giques, sur les programmes cadres, sur 
les activités d'enseignement en français 
et sur l'enfance en difficulté d'adapta­
tion et d'apprentissage. On organisa des 

soirées ouvertes à tous au cours desquel­
les les étudiants présentaient leurs tra­
vaux de recherche destinés à être appli­
qués en classe. 

De 1973 à 1977, quatre bilans ou rap­
ports d'activités furent publiés, une 
évaluation du module fut menée à l'aide 
d'un questionnaire, deux projets de pro­
grammation furent préparés, le projet 
Intégration fut conçu et vérifié. Un bulle­
tin d'informations appelé Modules per­
mit une meilleure communication entre 
la direction du module et les étudiants. 

Le module Chantier se dota d'un sym­
bole, le hibou. Ce dernier rappelait l'atti­
tude de réflexion qui convient à un cen­
tre universitaire d'études et soulignait le 
fait que les enseignants qui le fréquen­
taient suivaient leurs cours en soirée. 

Voilà exprimé trop brièvement le dyna­
misme contagieux d'une foule d'éduca­
teurs, enseignants et responsables péda­
gogiques, caressant un rêve d'innovation 
au plan du perfectionnement des maî­
tres. Une œuvre commune imposait la 
coopération spontanée de nombreuses 
personnes. Les enseignants appréciaient 
le fait que l'Université accepte de se 
déplacer vers eux. Les commissions sco­
laires étaient conscientes que le module, 
installé sur le chantier même des écoles, 
apportait une assistance tangible à leurs 
efforts de réforme pédagogique. 

D'autres universités offrirent des cours 
aux enseignants de Laval et des Lauren­
tides, mais sans y établir une unité auto­
nome d'administration et d'animation. 
Depuis 1980, l'Université du Québec à 
Montréal a créé des centres universitai­
res régionaux à Saint-Jean, à Laval in­
cluant Saint-Jérôme et dans la région de 
Lanaudière. Si les maîtres sont moins 
nombreux à les fréquenter, il n'en reste 
pas moins qu'ils ont formé la première 
vague des étudiants universitaires rece­
vant des services hors campus. • 
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